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LOUIS FRANCOIS LAFLECIIE,

PAR LA MiséoiconnE DE DIEU ET LA
ÜnacE DU SIÉGE APOSTOLIQUE, EVEQUR

DES TROIS-RIVIERES, ETU,

Au Clergé séculier el régulier, aux Commu-
nuutés Religieuses el à tous les Fidèles de

Notre diocèse, Salut et Bénédiction
en N, 8. J-C,

(Suite et fin.)

Cette erreur coupable de l'Etat éduca-
teur de l'enfance, n'a pus encore fait de
grand ravages duns notre puys un ne
peul cependant ee cacher qu’il y u des
d'idées en ve sens, et qu'elle compte des
adeptes mêmes jusque dans les rangs de
quelques catholiques.

Vous vontinuerez done, N.T. C. F., à
-voustenir seigneusement sur vos gardes
contre une erreur aussi funeste, et à sou.
tenir de toutes vos lorces vos l’asteurs
toutes les fois qu'il s'agira de défendre ce
droit suvré de l'éducation de vos enfants
Qui vous est COMWUN avec Lux.

XVI.

Conclusion,

Enfin, N. T. C.F., le Souverain Pontife
conclut en rappelant aux Evèques l'obli-
gation qu'il y a pour eux de fuire connai-
tre au peuple chrétien les enseignements
et les avertissements qu'il a jugé néces-
saire de donner dans ces présentes Let-
tres, et de faire comprendre à tous com-
bien il leur importe de les mettro en pra-
tique. Voici encore comment s'exprime
le l'usteur Suprême sur ce point : .

* Nouscroyonsavoir indiqué aux cat ho-
“ liques de notre temps la conduite qu'ils
“* doiver.t tenir et les périls qu'ils doivent
‘ éviter. — Il reste maintenant, et c'est à
‘ Vous, Vénérables Frères, que cette obli-
“ gation incowbe, que vous preniez soin
‘* de répandre partont Notre parole, et que
* vous fassiez comprendre à tous combien
“il imports de mettre en pratique les
““ enseignement contenus dans ces Let-
“tres. Accomplir ces devoirs ne eaurait
“ être une obligation génante et pénible,
“ car le joug de Jésus-Christ est doux et
“ son fardeaux lége:. (Math. JI. v. 80.) Si
“ toute fois quelques uns de Nos conseils
“ paraissaient d'une pratique difficile,
“ c'est à vous d'user de votre autorité et
" d'agir par votre exercple, afin de déci-
“der les fidèles À fuire de plus énergi-
“ ques efforie, el a ne pas su laisser vain-
“cro par les difficultés. Nons avons rou-
“ vent nous même donné cet avertisee-
“ ment au peuple chrétien Rappelez-le
“lui ; les biens de l'ordre le plus élevé et
“lo plue digue d'estime sont en péril ;
* pour les conserver il n’y n pas de futi-
“ ques qu'ilne faille endurer : ces la-
“ beurs auront droit à la plus grande ré-
“ compense dont puisse être couronnée
“la vie chrétienne.

“ Par contre, refuser de combattre con-
“tre Lui, Il l'a nettement proclamé ; il
“ reniera aux cieux devant son l'ère, ceux
“ qui auront refcsé de le confesser sur la
“terre. (Luc. c. 9 26.)

“ Quant à Nous et à vous lone, jamais
“assurément, tant que la vie Nous sera
“ conservée, Nons ne nous exposerons à
* co que, dans ce combat, Notre autorité,
“ Nos conseils Nos soins puissent en quoi-
‘* que ce soit faire défaut au penple chré-
“tien, et il n'est pus doutenx que, pen-
** dant la durée de cette lutte, Dieu n’as-
“aiste d'un secours particnlier et le trou-
“ pean et les Pasteurs.”

C'est ce devoir si grand que Nous Nous
sommeseflorcé de remplir dans la pré-
sente Lettre l’astorale. Nous avons étudié
avec soin ce document pontifical si im.
portant adressé an monde catholique. et
Nous Nous sommes appliqué à en mettre
les onsciguements à votre portés à vous
signaler Les violentes attaques auxquelles
l'Igglise est en bute, los périls auxquels la
foi et les mœurs des chretions do ce temps
ut surtout de l'enfance sont exposées. À
Nous tous maintenant de prêter una oroil-
le attentive à ces enseignomonts solen-
nols ; à Nous d'apporter un cœur docile
el nne volonté énergique à suivre lidôle-
went, et au prix des plus grands aucrifi-
ces quand il le faudra ces injonetions si
pressantes et ces directions si tages. Le
Pere communde la grande Famille ca-
tholique a parlé : que tous sus véritables
enfunts so lovent comme un seul homme
et disent : Nous obéissous. © Quo lo Sei-'
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gneur se lève et quo ses ennemis soient
issipés jet que ceux qui le haiesent

faient devant sa face. (Ps. 67. v. 1. )
Sera notre présente Lettre Pastorale

lue au prône de la messe paroissiale
‘ans toules les églises et chapelles du
diocèse où su fait l'office divin, et en cha-
pitre dans les communautes religieuses
en autant dimanches qu’il rera jugé. le
plus utile pour les fidèles, en commen-
çant le premier dimanche aprés la 1Écep-
Lion,
Donné sux Trois-Riviéres, en Notre pa-

lais Cpiscopal, sous notre seing. le sceau
du diocèse et le contre seing de Notre
Chaucelier, en la fête de St-Joseph Pa.
tron de l'Eglise-Universelle, le dix-nouf
mars mil huit cent guatre-vingl-dix.

+ L. F. Ev. bEs TROIS-RIVIÈRES.

Par Monseigneur,

J. F. BéLAND, Ptre,

Chancelier.

—————pps-. -—_.

UN COMBAT AU DAHOMEY

Réeit d'en témoin oveulaire

Une maison de commerce de Rouen a
reçu une lettre d'un personne actuelle-
ment à Kotonou. Cette lettre donne les
détails suivants sur l'attaque de Koto-
nou :

* Je viens de passer la journée à terre
et je me hâte de vous écrire ces quelques
mote. J'ai trouvé Kotonou bouleversé,
mais il faut d'abord vous dire en quoi
consiste Kotonou.

“ Comme toutes les stations de la côte,
depuis Konskry, la plage y est toute de
sable jaune, une bande d'environ trente
mètres de largeur, sur laquelle la barre
brise avec force, ce qui en rend l'accès
impossible, par moment, d'autant mieux
qu'il s'y trouve des requins en nombre,
de sorte que chaque canot chaviré laisse
presque touj»urs une victime qui ne re-
parait pas. Enarrière de cette bande de
sable sont construites les factoreries de
Kotonou ; il en existe deux : celle de la
maison Mante (Régis),de Marseille. et cel
le de la maison Fabre.

* Ces factoreries sont construites en
planches et bois placés sur des pilliers en
maçonnerie de quatre à cing mètres de
hauteur ; ces constructions ont la forme
de chalets avec vérandah faisant. le tour
du bâtiment ; elles n'ont pas de nez de-
chaussés, seulement un premier étage au-
quel on accède par un grand escalier en
bois, ce qui en rend la défense assez faci-
le.

“ Derrière les factorerie sont les maga-
sins formant enclos avec une cour assez
grande, au milieu de laquelle ost édifié
lo chalet que je viens de vous décrire,

“* Ces chalets sont peints en blane avec
volets verts, le couvertures blanche éga-
lement ; c'est trés coquet d'aspect vu du
dehors, mais très simple à l’intérieur, de
simples baraques en planches divisées en
quacre où cinq compartiments.

* Derrière ces habitations, passe la la-
gune, do sorte que le terrain sur lequel
elle sont situées cst une sorte de pres
qu'ile , le côté relié à ln terre est nssez
large, et, de suite, à trois cents mètres des
habitations, la forêt immense ; ici, la vé-
élation est splendide, les arbres d'une
auteur incroyable et un fouillis de lia-
ner, grimpant jusqu'à leurs premières
branches, forme un épais tapis de verdu-
ro descendant jusqu’à terre ; c'est magni-
lique, mais l'accès en est impossible. En
plus de ces deux bâtiments, s'élève à gau-
che (vu du large) un troisième bâtiment
vonstruit dans le même genre, mais d'une
forme plus coquette, peint en gris blanc,
toiture en zinc courbé. Ce bâtiment a deux
étages, sans enclos ni cour autour, c'est
le télégraphe ; situé à gauche de la plage,
il est le plus près de la forêt et le premier
exposé à l'ennemi ; au centre, lu factore-
rie Mante, el, à droite, la maison Fabre. À
hauteur du télégraphe, on avait établi une
batterie venue du Gabon. composée de
pelites pièces, une demi section, trois piè-
ces.

Dequis quelques jours, il y avait en de
petites alertes ; ue quinzaine de tirail-
leurs avaient été blessés ; on s'attendait
à quelquechose ; muis, peu à peu, la vi-
vilance s'était ralentie : aussi les sentinel
les dormaivnt à cinq heures et demie,
quand les Uahoméens s'avancerent en
rampant: ils surprirent les sentinelles et
leur coupèrentle coup : de même, le gar-
dien do la batterie fut égorgé, le maréchal
des logis d'artillerie voulut se défendre,
une amazone (belle fille de seizo ane) le
poignardaet lui coupa le coup ;lo brie
gardier artificier subit le même sort ; mais
l'alarme avait été donnee, les tirailleurs
sénégalais s'avancdrent en courant et ba-
layérent les premiers assuillauts ; l'ama-
zouo renversée, avait à son tour le coup
coupée. plus les seins que les noirs met.
taient au bout d'nne perche.

* Dans lu même moment, M. Rayol fai-
sait lancer uno fusé pour prévenir le Sané

qui était mouillée juste en face du théâ-
-tre de l'action. Immédiatement, ane gré-
le d'obus hotchkiss écraeait les assaillants,
le tir était incroyable de précsion. Des
groupes de huit à dix â-peine peine for-
més un obus arrivait au milieu, éclatait,
et lorsque la fumée se dissipait, rien ne
restait debout. Malgré vels, les Dahomé-
ens montrèrent un acharnement et une

ténacité incroyables, et, pendant deux
heures, ils se lancèrent sur les habitatie
ons, et, plusieurs fois, arrivérent au pied
mème de l'escalier du bâtiment du télé-
graphe, ou onles tuait à bout portant.
Dansle télégraphe, se trouvaient enfer
més cing Européens et une blanche. Ils
ont fait le coup de feu pendant toute l’ac-
tion. L'employé du télégraphe, pour son
compte brûlé 120 cartouches.

* Enfin, les Dahoméene lâchérent pied
et se sauvèrent dans la brousse : en lie
sant 500 à 600 des leurs sur le terrain ;
de notre coté on m'a aunoncé 14 morts et
15 blessés, parmi eux se tronvent 4 à ©
Faropéens. Tout le monde reconnait que
sans le Sané les Dahoméens auraient ré-
ussi à envahir les habitations et auraient
massacré tout ; le corps qui a été attaqué
comprenait 1,800 à 1,900 Dshoméens. Tous
ces détails n'ont été confinnés par l'em-
ployé du télégraphe, les Européns du té-
légraphe et Bayol luirmême.

——-——<{ra--_

A LA LONGUE-POINTE

Après le désastre

Mercredi matin, une foule considérable
entourait les ruines del’esile de la Lon-
gue-Pointe ; c'étaient des visiteurs de
Montréal et des environs, de toute l'ile de
Montréal et même de l'étranger:

Les ruines couvrent un espace de deux
arpents de demi. Ce ne sont aujourd'hui
que des murs déJabrés.

Ilier midi, un des larges murs du mi-
lieu de l'asile s'est écroulé avec un fracas
horrible, mettant en dauger un grand
nombre de spectateurs.

L'aspect dus ruines est des plus déso-
lants. C'est le spectacle de la ruine, de la
désolation, de la mort.
Un détachement de police, fait senti-

nelle continuellement.
Onéloigne avec précaution les centai-

nes de personnes qui veulent s'approcher
du théâtre du sinistre. Toutle monde
veut voir l'endroit où ont été ensevelies
les victime de cette catastrophe.
Des parents qui ne retrouvant pas quel-

ques détenus qui étaient des leurs, après
avoir cherché partout dans les asiles de
lo ville, vonlaient au moins voir leurs res-
tes calcinés au milieu des décombres.
M. Napoléon Goyette, boucher, à Mai-

sonneure, qui est aujourd'hui retenu chez
lui par la maladie causée par un excès de
dévouement lors du sauvetage, est arrivé
sur le théâtre del'incendie vers 17 30 hrs.

Lorsqu'il vet arrivé Vaile sud était la
proie des flammes et les tages s'effon-
daient déjà sous le poinds de la convertu-
re qu n'était qu’un brasier.
« Une sœurs lui a dit qu'elle craignait
qu’au-delà de quarante détenues n'eus-
sent péri. Lui-même a été témoin de la
mort affreuse, de trois folles cramponnées
aux grilles.

Leurs cheveux étaient tout en leu : el-
les criaient à fendre l'âme puis lachaient
prise lorsqu'elles étaient littéralement rô-
ties et roulaient dans un abime de feu.
Une sœur lui a dit que le feu avait

commencé par la chapelle, mais elle n°é-
tait pas certaine de la chose, comme tout
le mende d'ailleurs.
Pour es part 1l a saisi (rois fous qui

voulaient se jeter dans les flammes et
avec l'aide du gardin Carle,les a conduits
chez les sœurs.
, Ilaété témoin d'un accident arrivé à
un pauvre fou. Cet infortuné logé au
sixiême étage, vit les flammes envahir la
bâtisse et il a’élança dans uno croisée.
De ees deux poings il brisa les vitres,

mais so blessa grièvement au poignets,
au point qu'après qu'on l'ent sauvé, les
médecins durent panser ses blessures. Il
était épuisé parla perto de son sang.
Commeil a été aunoneé, le pompier

Lambert s'est lait broyé uti pied par la
chute d'un mur dont quelcues pierres
rejuillirent sur lui.
La scène qui s'est passée dans la gran-

ge où furent transportés lee détenus ost
indescriptible. Un parent dun détenu
eutra mais il fut terrilié on se voyant en-
touré de fous qui su poussaient sur lui et
voulaient lui enlever le fonet qu'il avait.
Onsignale comme trait d’'héroisme le

courage d'une sœur qui, au plus fort do
l'incendio refusait de quitiar “ ses chers
patients ” ; le pompier Mailloux de la
brigade de Maisonneuve, dut l'onlever
presque do force, car elle se vouait à une
mort certaine.

Hier matin Sa Grandeur Mgr Fabre
s'ust rendue sur les lieux, accompagné de anves aux braves religie ques qui sont si
éprouvées

plusieurs prêtres et a off nt ses condolé- |

De toutes parts, la Révérende Sœur
Thérêse reçoit.des témiognages- de sym-
pathie dans le malheur qui la frappe.
On » spécialement remargé la présence

sur la lien du sinistre et à l'asile Saint-
Isidore, du consul général américain,
Charles I. Knapp.
Ce digne réprésentant de la république

voisine » présenté sa carte à la Révéren-
de Sœur Thérèse et au docteur Bourque
le médecin en charge de Vasile.
En présentant sa carte à sœur Madelei-

ne qui représentait la sœur ‘Thérèse. M.
Knap dit qu'il était profondément affecté
de ce désastre et s'offrait à contribuer
pour les secours qui seraient requis.

Plusienrs personnes racontent qu'hier
un pauvre fou mit lu main sur un cornet
et se mit À foire entendre des sons eauva-
ges dansl'instrument,
Une folle possédait sans doute quel-

ques notions musicales Jui dit “Tu n'a
pas l'embouchure mon cher. ” Un grou-
pe de fous stalionnés aux environs ge mil
à crier : * Ah l'embouchure ! l'as tu ? ”

Tout le monde dit que pus une sœur
n'a péri. On regreite cependant la mort
de cinq tertiaires. Ce sont :

Victoria MeNichol, Demérise Gilbert,
Alexandrine Gravel, Une autre Dile Crra-
ve), Lumina Bouthiliier.

(A suivre sur la me page.)
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Les malles pour l'Europe fer-
ment le vendredi à 4.30 P. M.
et 7,30 par chemin do fer de nuit

Les boites aux coins des rues sont visitées 4 10.40 À
M.3.18 P. M. et 7,15 P. M.

Leslettres enrbgistrées doivent être mallé 15 minotes
svant le départ de chaque malle,

C. K. OGDEN, M. P,
‘Proivellivières, 36 Novembre 1988.

LAJOIE& FRERE,
Marchandises-Sèches.

En Gros et en Détail.

ENSEIGNE DU MOUTON D'OR

N°,138 RUE NOTRE-DAME.

"Trois-Rivières,

11 uvirent epecratement les fawilles A venir visit
leu: magasin avantd'acheter nilleurs
Des moiiates sont attachées à l'établissement,
214 Getobre 1974.

 

PIANO ET CHANT
Madame llart-Iirunet, profossour de piano wl chant

ouvrim son salon de musique le 15 Juillet au Nu, 24

Rue Niverville. Puur conditions v'actreuser je | house

à 3 heures l*. M.
Trois-lilvières, 11 Juillet 1888.
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Celebre Eau Minerale
DES

NOURUES NT-LEON

R. W. WILLIAMS, auccosseur de Har

ner & Willisme pharmacien, téléphone

No1,r sent général pourla cité des Trois»

Rivi HECTOR CARON,  Protonutaire do Ia Cour Bupérieure,
Disteivt des Trois-Rivières

Proprriétaire

BUREAU DE POSTE
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LUNDI, 12 MAI 1890.

: Vincendie de la Longue-Pointe

Le désastre de la Longue-Pointe est

une calamité publique. La destruction

“ de ce splendide établissement qui faisait

l'orgueil de la province, frappe moinsen-

core les héroïquesreligienses quil'avaient

édifié an prix de tous les sacrifices et de
- tous les dévouement, que ls popülalion

entière du pays qui trouvait là, toujours

onvert, un asile pour les plus douloureu-

. tes infortnnes.
11 n'y a guère de comtés ou de paroisses

dans toute la province ou quelques famil-

“ les n'aient en à recueillir les bienfaits

qui débordaient de cette institution de
charité.

Aussi les sympathies profondes sont

universelles et s'élèvent avec un mème
élan de toutes les classes de la société.

Cette expression du sentiment public

témoigne hautement etde Ja valeur des
immenses services rendus par les Rvdes

Sœors de la Providence et de la recon-
naissance que leur dévonement a partout

provoqué. Mais en présence de la calami-

t6 que nous déplorons, ne conviendrait-il
pas de donner une forme tangible à tou-
tes ces sympathies ?

1) devrait, ce semble, y avoir danstout
le pays un grand mouvement pour venir

en aide à la reconstruction de celte mai-
son de charité qui répond à un si
grand betoin public. La générosité,

utilisée par une organisation générale,

pourrait prodnire dans la circonstanee

des résultats merveilleux sons être lourde

pour personne. Elle pourrait surtout as-
surerà l'institution l'indépendance dont

elle a besoin pourréaliser le but sacré et

¢minemment social qu'elle poursuit,aivsi

queles moyens de répondre largement à
tous les besoins.
Tout le monde comprend bien aujour-

d'hoi qu'il est urgent d'allerau secours
des Révdes Sœurs de la Longue-Pointe
et des déshérités de toute esrèce dont

elles ont la charge ; mais la distance, la
difficulté de diriger les dons isolés et une
foule d'autres choses paralysent d’abon-
dantes ressources. Comme il en serait
tout autrement avec une organisation ré-
gulière de secours, organisée dans toutes
les parties de la proviuce.
En peu de temps on pourrait se félici-

ter d'avoir réalisé la plus belle œuvre
nationale de toute l'Amérique du Nord.

 

FAUSSEMARQUE,

L'Etendurd prend M Monfette sous sa
protection et nous reproche d'avoir men-
tionné à tort sa présence à l'assemblée
tenue aux Trois-Rivières par les natio-
naux sous Ja direction de M. L. P. Pelle-
tier.
"Cette affirmation, dit-il, n'est faite
évidemment que dansle but d'indisposer
contre M. Monfette les électeurs indépen-
dants.

* M. Monfette se présente indépendant
et il entend l'être non-seulement de pa-
role, mais d'action. Voilà pourquoi il n’a
pas assisté à cette à celte assemblée pas
plus qu'à toutes celles qui ont été con-
voquées par les conservateurs.

* Cette noble et belle conduite, qui de
vrait faire rougir plus d'an de ses adver-
saires que le dépit ronge et l'esprit de
parti avengle, à la vue de sa popularité
toujours croissante, n'a rien d'étonnant
pour qui connaît le droitare d'esprit et la
femeté de caractère de M. Monfette, dont
le passé est sans reproche.”
Comme question de fait, nous nous

sommes déjà empressé de rectifier l'infor-
mation inexacte acceptée de bonne foi re-
lativement a la présence de M. Monfette
à l'assemblée nationale.
Mais le zèle que l'Efendurd déploie

pour son protégé, porte, à sa face même,
une fausse marque qui est de nature à
n'accréditer ni M. Monfette, ni la feuille
nationale elle même.
Commentl'Ætendard qui est l'organe du

parti dont M. L P. Pelletier à été élu pré-
sident an lendemain de la wort de l'hon.
Sénateur Trudel, peot-il trouver si con-
promettant ejourd'hui, pour son ami M.
Monfette, d’avoir été sigualé, même à
tort, comme ayant figuré dans une réo-
nion de nationaux présidé par le chef
même de ce groupe, le fétiche et l'adora-
tion dela feuille nationale, après M. Mer-
cier ?

Voilà qui est fort étrange. Mais il y a
davantage. Le confrère applaudit à deux
mains M. Monfette de ne pas avoir mis
le pied À cette assemblée, de ne se mon-
trey bi national, ni conservateur, ni rouge.
[1 trouve ts conduite en cette affaire très
belle, très noble et de nature a faire rou-
gir ses adversaires.
| que veut donc dire cette curiente atti-
ude

._, nationalisme ue serait-1l donc plus
l'arche sainte ?

‘Ses chefs et ses lieutenauts ne se
raient-ils maintenant que des lépreux
dont la société eut pernicieuse, malgré
toutes les aéductions qu'elle peat offrir.
Car après tout, pour qu'il y ait noblesse
st mérite à s'éloigner de leurs conciliabu-
bee, il faut qu'il y ait danger évident en
sole lewps que puissante attraction.
Agir autrement que ce singulier candi-
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dat, c'eat-à dire avoir le courage de se
proclamer national ou conservateur, de
fréquenter une réunion de parti, se cerait
donc tenir une conduite blamable dont
on devrait rougir !
Et c'eat l'Efendard quidit cela en toutes

lettres, lui, l'inventeur du nationalisme,
le créateur du parti national!

Veut-il encore changerde poil à la veil-
le des prochaines élections commeill’a
fait en 1886 ?

Eneflet l'individualité pen intéressante
de M. Monfette disparait absolument
derrière cette novaton. Il ne reste que

son indépendance de tout et de rien,

que ce drapeau nouveau qui élouffe l’E-
tendard de joie et d'orgueil, alors mémo

qu'en l'applaudissent, le confrère soufllet-
te énergiquement son passé national com-
me son pacsé conservateur.

L'Etendard s'est déclassé au contact des
libéraux et par la conduite torlueuse qu’il
a suivie pourretenir ses honnétes lecteurs

à la remorque de M. Mercier, malgré l'o-
dioux passépolitique etles fantes actuel-
les de ce dernier. Son autorité ne vaut
plus. ;

11 a pu, en 1886, soulever la population
contre le gouvernement Rose, an moyen
do la question Riel qui était un faux pré-
texte, et réussir à amener au pouvoir M.

Mercier dont il avait soigneusement ca-
ché le nom pendant toute le campagne

électorale.
Mais ces vilaines manœuvres ne sont

efficaces qu'une seule fois.
Le nouveau drapeau portant le mot In-

dépendance dépouillé de tout correctif,
qu'il fait arborer à M. Monfette ne trom-
pera personne aujourd’hui. La population
conservatrice du comté de Nicolet comme

d'ailleurs, est sur ses gardes à ce sujet. _

Elle sait trop bien qu'un homme qui
N'a pas le courage de désapprouver une
administration aussi désastreuse qne cel-
le de M. Mercier, et qui ne se sert d'une
aussi vague formule, que pour glaner
dans les deux partis, est un homme de

rien, capable tout au plus de faire queue

au pouvoir, en quelques mains compro-

mises qu’il puisse tomber.

Courrier

M. Robidoux a été assermenté comme
secrétaire provincial et M. Rosaire Thi-
bodeau nommé shérif de Montréal.
On dit aussi que M. Boyer vient d'être

nommé ministre sans portefeuille ou se.
rait à la veille de l'être.

L'inauguration du Haras national à
Outremont a eu lien samedi. Le gonver-
neur général et plusieurs hommes politi-
ques y assistaient.

Les Chambres fédérales ne seront pro-
rogées qu'au commencement de la se-
maine prochaine.

L'Evenement annonce la nomination
pour le 10 juin et ls votation pour le 17,
pour les prochaines élections provinciales.

SERVICE ANNIVERSAIRE
Le service anniversaire de feu M. le

Chanoine Marcoulx, ancien curé de
Champlain, aura lien mardi, le 20 mai
courant à 93 heures À. M.

Le vapeur Nicole! laiesera Jo quai de la
Cie Richelieu, en ceite ville, à 8 heures
da matin le 20, pour se rendre à Cham-
plain et y transporter les personnes qu’
désireraient assister à l'office fanèbre.

VICTOR HUGO.

Monsieur le Rédacteur,

Les journaux de Montréal nous appor-
taient la semaine dernière one bien triste
nouvelle dans le fait du jngement rendu
par l’Honorable juge Davideon contre
Messienrs Cadieux et Derome.

Il est triste en eflet de voir un catholi-
que comme Monsieur L. H. Taché, mem-
bre d’une famille si distingnée, neveu
même de !illustre Evèque de St Bonifa-
ce, te donner la peine de répandre au
pays les ouvrages malsains de Victor Hu-
go et do pousser le zèle jusqu'à vouloir
forcer, par les cours civiles, des libraires
catholiques à les lui fournir.
Comme homme instrait ce Monsieur sait
pourtant bien que les Misérables et Notre
Dame de Paris, et peut être certains autres
ouvrages de Hugo, ront condamnés par
l'Eglise et mis en conséquence à l'Index
Comment passer i travers cette barrière

même avec la permission d'an juge pro-
testant sans se blesser?
Comment ne pas forfaire par cet acte

à cette belle parole de St Panl : fitii obe-
dienliæ sumus,nous sommes les fils de [' shéissan-
ce ? Et si cette couduite prend le caractè-
re de la publicité, combien elle est grave
et comporte de responsabilité!
Le beau rôle dans cette affaire judi-

ciaire, n’est pas évidemment du cot de
Monsieur Taché.

Aucontraire Messieurs Cadienx et De-
romu se montrent de vaillants catholi-
ques et le bon publio est avec eux.

1! est consolant pour une société comme
la nôtre, de voir ceux de ses membres qui
occupent des positions en vue, témoigner
publiquementet courageusement de leur
respect et da leur obéissance à leur taère
la sainte l£glise. D'un autre côté je ne puis comprendre
quel motif plausible peut porter un hm-

me de bien, protestant comme catholique,
A manifester tant d'intérét pour certains
ouvrages de Victor Hugo, ouvrages qui
blessent si sensiblement la morale chré-
tienne.
Par oxemple, quel bien pour los mœurs

et pour la piété un lecteur‘peut-il retirer
de la lecture de Notre-Dame de Paris ? Est-
ce là, je le demande à toute conscience
honnête et sincère, un livre qui offre des
lamières à l'âme chrétienne et une nour-
ritore fortifante au cœur chrétien ? N'¢.
prouve-t-on pas au contraire pour résul-
tal de cette lecture, un sentiment pénible
et fatigant, qui restemble a la soneation
de malaise que 1'on subit dans uneatmos:
phère lourde et sombre ?

Cela est vrai, peut-être, dira-t-on ; mais
la forme decette œuvre de fiction est si
attrayante, çi empoignante!
Ah! c'est donc la forme qui vons sé-

duit ! La beauté de la forme!
Admettons le fait pour le moment.
Certer, une belle formedans toutes sore

tes d'puvres d'art a son mérite; et les
hommes qui ont le don divin d'imiter les
beautés de la création sont particulière
ment privilégiés.

Incontestablement le grand poôte Vic-
tor Hugo est au nombre de ces privilé-
giés du ciel. Il a manié la langue fran-
çaise, surlout dans le genre poétique,
avec une souplesse et vue dextérité mer-

veillenses’; et sous c3 rapport, de concert
avec Chateaubriand dans la prose et son
confrère en poésie Lamartine, il a contri-
bué pour une large part à faire de cette
langue le plus harmonieux des instru-
ments.

Mais le charme seul de la forme ne de-
vrait pas suffire pour nous faire agréer
une production littéraire. Elle doit s’ap-
pliquer à un fond moral ou instructif.
C'est là même ea fin de nous attirer à
chercher’ te qui nous peut être utile on
nécessaire en tout ordre de choses. Elle
est la saveur qui fait goûter et aimer le
fruit.

Dieu nous donne lui même l'exemple
de cette vérité par les beautés sans nom-
bre qu'il a répandues dans tous ces ou-
vrages et qui noussollicitent si fortement
à les contempler, et par suite à louer et
aimer le Créateur.

Le style dans un poème, dans un dis-
cours, dans un écrit quelconque est une
espèce d'amorce par laquelle un lecteur
ou un auditenr est solicité de prendre
connaissance de la chose qu'on lui pré-
sente.

Mais encore une fois, il faut de toute
convenence,il faut de tonte nécessité que
l'objet offert à la considération soit hon-
néte et moral et nous porte en définitive
à rendre gloire à Lieu.
Autrement si l'ouvrage est maleain,

mieux vaudrait pour lui une formo désa-
gréable. Notrs nature viciée nous, porte
déjà assez par elle-même à tout ce qui
nous est contraire et défendu sans qu'on
ajoute À ses attraits pour le mal.
Un chemin tout nni et bordé de fleurs

qui conduit fatalement à l'abime ne sau-
rait être appelé un bel et bou chemin.
Maintenant un autre point de vue.
Le célèbre poète dontil est ici questi.

on, peut-il être considéré comme un mo-
dèle de style dans tout ce qu'il a compo-
sé ? Est-il à recommander à la jeunesse ?
je n'oserais le dire ni le faire.

Il est hors de donte que ses premières

en prose brillent par des beautés de pre-
mier ordre et garderont à jamais le titre
de chefs d'œuvre. Tels sont entre autres

ans et les Feuilles d'Automne en général,
l'Océanu nox, La Retraite de Russie, La Cons-
cience, Après la Bataille, La Trompette du
Jugement, ele, etc,

Maisil est regrettable pour Ia gloire
de ce grand écrivain qu'il n'ait pu se te-
nir au mème degré de perfection de style.
Dans maints de ses ouvrages, écrits sur-
tout dans la dernière phase de sa vie,
on se heurte souvant à des défauts
choquants de forme. Les redondan-
ces abondent ainsi que les mots et les
tournures barogues. Le naturel, la clarté,
qualités si essentielles à toute langue mais
surtout a la langue francaise, laissent
énormement a désirer. Come on est loin,
en lisant ces pages, de la belle manière
décrire de ces auteurs immortels qui ont
charmé notre jeunesse et qui charment
encore notre âge mûr . Homère, Virgile,
Horace, Bossuet, Fénélon, Racine, Boileau
LaFontaine, Chateaubriand, Louis Veuil-
lot, Lacordaire, Monsabré ! Il y a quelques
années j'avais l'avantage de passer quel
ques jours en compagnie d'un jeune mé-
decin lbttré et amaleur des beaux arts.
On causait souvent de littératare et de
musique. La conversation étant tombée
un joursur Victor Hugo, mon interlocu-
tour en parla avec un vif enthousiasme.
J'osai me permettre de jeter un peu d’eau
froide sur ton admiraiion. La chose ne
lui plug; pas et il me dit avec vivacité :
—Ma , Monsieur, connaissez-vous bien

Victor Hugo ?
—Un peu.
—Âvet-vous lu Notre-Dame de Paris ¢
_—Nonj c'est un ouvrage à l'Index, J'en

ai seulement lu des extraits cités ça et là.
; Alor) vous ne sauriez prononcer un
jugement éclairé ?
—Je erbis pourtant que l'on peut suffi-

sainment kpprécier le mérite de lu forme
d'un autedr moderne dans un extrait de
Quelques pages, comme on le fait pour
certains posa des modèles classiques,
—Eh "ben, soil; et jo m'en vais de

suite vous thercher les Travailtenrs de mer
et vous vertex comme 100i que......
Nous ouyrons i la page cousacrée a la description dle la pienvre. Lo monstre est

|
|

re

décrit avec ampleur: c’est évidemment
un tableau d'ane touche originale. Je

conviens de cela volontiers avec mon ami.
Mois je lui fais en même temps remar-
quer plusieurs traits défectueux et lai sir
guale des redondsnces qu'un auteur de
goût ent certainement évitées dans l'in-
térêt de la desoription. Il eut la généro-
sité d'en convenir.
Nous poussûmes la curiosité de regar-

der à plusieurs autres endroits et nous
conatatâmes les mêmes défauts: un éta-
lage do tmots et d'expressions inutiles, des
redondances de pensées, des idées éche-

velées et obscures, du vrai dévergondage

destyle enfin.
Sans doute avec tout ce fer et ce cuivre

brillent souvent de l'or et des diamants.
Mais quand l'on désire avoir un bijou en
or où en diamant, l'on n'y veut point
voir figurer du cuivre, ni duplomb.
Un maitrestyliste de l'époque, Louis

Venillot, dit quelque part en parlant des
magietrales qualités et des énormes dé-
fauts de Victor Hugo comme écrivain,

qu'il ressemblait au paon et qu’il avait
le défaut, comme cet oisean, de nous
montrer trop souvent l'envers de sa queue.

GREGOIRE.

 

Une autre bévue.

Ces jours derniers, l'Ætendard publeit
dans ses colonnes éditoriales unelettre
qui n'aurait pas du y figurer pourles
meilleures raisons et entr'autres parce
qu'elle avait été adressée privément à son
directeur. Le lendemain, il était obligé
de confesser humblement sa fante et de
demander excuse.

Sa ridicule sortie au sujet de la caudi-
dature de M. Monfette et de l'abstention
de ce dernier du petit conclave national ;

ses ébahiesements insolites a la vue du
nouveau drapeau de l'illustre politicien de

Ste Sophie, ne seraient-ils pas pa hasard

une reconde édition de sa bevue de l'au-
tre jour ?

M'est avis que quelques uns des dis-
crets souffleurs de la candidaturo de ce
phenomenal Country man qui vent rege-
nérer la nation ont pu, sans malice, être
la cause directe de ce gachis.

L'Etendard est bien maladroit, mais je
doute encore qu'il ait pu de lui même
donner ce coup-de-pied d'âne aux quel-
ques nationaux qu'il pout compter dans
nos parages.
Ou il y a eu là une main etrangère of-

ficiense qui s'est substituée 4 la redaction,
ou bien il faut conclure avec La Vérité
qu'il n'y a plus de tête à l'Ætendard.

UN NATIONAL DÉGOUTÉ.

—-<<emm

Monsieur Je Rédacteur,

Dame rameur nous apprend que mon-
sieur Monfette, de Ste Sophie du Iévrard,

fore 11 a peroré dernièrement à Gentil-
y.

ll s'annonce, dit-on, comme indépen-
dant, et fort de cette réclame sonore, tl va
bras dessus bras dessous avec les libéraux
et les nationaux du comté,ot d'ailleurs et
se fait patronner par l'Etendard de Mont-
réal, le modèle des journaux indépen-
dants.

Le protecteur et le protégé s'appuient,
poésies et que quelques uns de res écrits déns leurs réclames auprès des éleuteurs,

des écrits et des principes de Sa Grandeur| tées contre moi sont entièrement fausses.
Monseigneur l'Evêquedes Trois-Rivières.

Prélat des airs de considératior et de res-
pect vraiment touchants.
Que n'a-t-il eu ces sentiments de défé-

respectueux.
Il savait bien alors, (commeil le sait

il fallait interpréter le livre des

qualités ordinaires d'honncté et de bon

des électeurs du comté, il ent mieux fait
de rester tranquille à son foyer. Son inté-

tout à y gâgner. Il entroprend une nuvi-
gation où plus d'un autre plus habile que
Ini. a fait naufrage. Déjà la contra-
diction qui se manifeste entre sa déclars-
tion de pzincipes et es conduite est un
sombre nnage a I'horison.....,

UN HNABITANT.
—

L'affaire McGreevy.

 

Cette question a été amenée dovant la
Chambre des Communes.
DECLARATION DE SIR MECTOB LANGRVIN

Sir Hector Langevin, en réponse à M.
Trow, dit que l'attention du gouverne-
ment a été appelé sur les déclarations pu-
bliées dans le Canadien de Québec, le 30
avril dernier, signées par U. KE. Murphy,
membre de la société Larkin, Connolly,
& Cie. Depuis 1775 la majorité des mom-
bres de la Commission du havre de Qué-
hee a été nommé par le gouvernement;
un do ces membres a été nommé par lu
Chambre des Commerce de Québec et
deux par le gouvernement fédéral. Eu
réponse à la question : lst-il vrai que 35
centine la verge a été payé aux entrapre-
neurs au lieu de 27 centins, pourle creu-
sage du hâvre dont il est question dans
ces déclarations, ainsi que cola est affir-
té” ? le Ministre dit que tout vo quia
trait à cotle affaire est sous le contrôle de
 
est entré sériensement en campagne élec-

rence lors de la formation du mouvement
national ? C'était le temps de se monter [laient accapparer le controle exclusif d'u-

sens qu’il peut avoir comme la totalité

sagePoo — = —_—=

la commission du hâvra de Québec. La
commission du hâvre avait signé un con-

trait moyennant 27 centins la verge, pour
le oreusage à l'intérieur du bassin et 47
pour le bassin exposé aux marés. Une
fois les travaux commencés la commis-

sion du hâvre a demandé que la oale-s3-

che fut creusé davantage et ils ont de.

mandé aux entrepreneurs combien ils ex-
igeaient de plus. Lea entrepreneurs ont
alors aditionné 27 ot 47 et demandé la
moitié de cette adition, c'est-à-dire 87
centins. La commission ‘du hàvre leur u
donné 85 centins. Du reste le goaverne-
ment doit se proourer de la commission
du hâvre les renseignements les plus
complets afin de les commuuiquer à la
chambre, avec les documentsolliciels.
À la question :Lo contrat pour la

construction et la complétion de la cale-
sèche d'Esquimauit, a-t-il été accordé à
la société Larkin, Connolly et Cie, etle
ourernement at-il approuvé ce contrat ?

Sir Hector répond que ce contrat n êté ne-
cordé à Larkin, Connelly et Cie, dontla
soumission u été acceptée par le gouver-
ment. Des changements ont été faits an
contrat au sujet dela pierre. Les docu:
menis seront déposés sur lu table de la
chambro. .
A la question : “ Le vapeur Amiral ” n-

t-il reçu du gevernement une subvention
sinsi qu'il est dit dans les déclarations
publées par le Canadien ? " Sir Hector ré-
pond que ce vapeur a reçue une subven-

tion du gouvornement. Cette subvention
a été payéo à L. Chabot. Le vaisseau vo-
yageait entre Dalhousie et Gaspé. Les do-
cuments relatifs à cette aflaire seront aus-
si produits.

DéLUARAION DE L'HHON M, McGRgEvY

M. Curran, député de Montréal-Centre,

a lu à la Chambre une déclaration que
lui n communiquée le député de Québec-

Ouest, l'honorable M. McGreery, avec
prière d'en faire part à le députation. En
voici la teneur:
Je ne puis me défendre d'un sentiment

ment de tristesso et d'indigaation en son-
geant que celui qui conspire en co ro-
ment contre moi en compagnie d'un fu.
gitif dela justice est mon propre frbre
ui n'a reçu de moi rien autre chose que

des fuveurs et s'est enrichi à même mes

deniers, Oui, je ne puis qu'être indigné

en pensant qu'un individu qui s'est réfu-

gié an Canada pour se dérober au péni-

tencier qu'il avait gagné dans son pays,
pour s'être chargé des dépouilles d'un
trésor pillé, ait l'audace de se poser en ac-
cusateur d'un homme dont la réputation

était au-dessus de tout soupçon et qu'an

membre de lu chambre se trouve pour

s'en luisser imposer par ces conspirateurs

et so faire l'écho de leurs calommies. Les
accusations portées quoiqu’apparemment

spécieuses, sont do pures insinuations

contre moi-même et d'autres, et je n'ai
d'autre réponse à leur faire qu'à leur op-
poser un démentt formel.

Jeffirme que ju n'ai eu rien a fair avec
les contrats ni avec les entrepreneurs,
comme Ja chose est allégué dans la décla-
ration de mun frère. Je nie péremptoire-

ment avoir participé dansles profits qu'a
faits mon frère avec ces contrats ; je nie
avoir requ aucune somme d'argent en
rapport avec cette aflaire et j'affime queje

n’ai reçu la promesse d'aucun avantage.
Comme mombre siégeant dans cette

chambre depuis 13 ans, j'afirme haute-

ment que les accusations que l'on a por:

Tout ceci n’est qu'une conspiration
L'Etendard surtout y met un zèle de |ourdie par certaines personnes pour me

l'Extase des Orientales, Ce siècle avait deux|Néophyte. Il prend envers le distingué ruiner, pour favoriser lears intérèis per-

sonnels et pour compromettre deux ou

trois autres hommes honorables qui ont
déjoué les machinations et rendu inutiles
les efforts de ces conspirateurs qui vou-

ne grande compagnie de navigation. lis

ont été déçus dans leur espérances dans
bien d'ailleurs aujourd'hui) en quel sens| catte occasion, voilà pourquoi ila cher

nsudéra- chent à se venger.
tions, et quelle application l'auteur vou-
lait dans le temps donner à ses principes.
Quant à Monsieur Monfette, malgré les

Je désire maintonant ajouter un mo:
au sujet de l'accusation de mon frère Jio-
bert 11. McGreevy qui corrobore celle de
M. Murphy. kin 1886, commeje me reti-
rais des aflaires, it acheta tous es plans
et mon matériel, et il devenait ainsi mou
débiteur pour une somme considérable,

rêt personnel commel'intérêt public avait sans compter les icontants d'argent que
je lui avais avancés en maintes circontan-
ces pour le sauver dus tualhoureuses en-
tropriscs dans lesquelles il s'était jeté. Il
était mon débiteur pour près d'un demi

million de piastres. Il y a quelque temps,
une difficulté est survenue entre nous. ll
est vrai qu'il m'a payé certaines sommes
en accompte. Mais 1l y a quelques mois
je l'ai poursuivi pour le forcer A ine payer
$854,000, balance qu'il me doit.
Quaut à l’acousation qui est portés

contre moi relativement au bateau " Ad-
miral,” jo nie avoir été jamais son proprié-
taire et avoir fait aucun contrat avec le
gouvernement à ce sujet.
—me——

STATISTIQUES SUR LE TRAVAIL.
L'honorable M. Chapieau a proposé un

bill créant an bureau de statistiques da
travail. Ca bureau de statistiques, à la
création duquel M. Chapluau attach-ra
bon lou, aura quelque ressemblanceaver
celui do Washington et organisation en
sora compléte biontot,

Nos voisins ont déjà retiré de granls
avantoges à suivra le mouvement du tra
vail dans tous ses détails, wt ls baread
projeté par M. le Secrétaire d'Etat, rende:
dus servicus immenses A notre pays.

O'ost ld uno oréation d'atilite absolu:
mont pratique quai ronvontrs l'wdhiéston
de tous lus gens qui reconnaissent le prix
des statistiques. 
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d'environ quarante, On lui demanda sou

   

La plus jolie du Canada au MAGASIN BLANO

d'autres qui ponssent des cris de joie el
Ni0, é, Drs #OBGESfont de le gymnastique. Le spectacle fait

(l'urte voisine de MAI. Jos. Godin & Fils.)
 pren

+

par24 année de pratique, établie À T'rois-Aivières de-
duls 18 ans.

A LA LONGUE-POINTE.

APRES LEDESASTRE.

 

Quant à l'origine du feu, personne ne
Ja connait. Le feu a-t-il pris par la chemi-
née, dans unt armoire. ou à la chapelle,
Onl'ignore.
Le docteur Bourque, qui faillit être vic

time de son dévouement, en sauvant les
farieuses, dit qu'on ne peut dire au juste
le nombre des victimes.
Cependant on doit exagérer. dit il, car

bon nombre sv sont évadés et il nous on
arrive à tout instant.

Plusieurs Sœurs ont été renversées,
même battues par des folles furicuses,
On a aussi transporté dans une (asserie

de paille une vingtaine d'enfants, muets,
sourds, paralytiques et épileptiques. Tous
ont couché là. Ceux qui pouvaient se re-
muer un peu s'en sont donné dansla
paille, où ils prenaient leurs ébats.
On a recueilli eur le terrain humide

une folle, les mains brüléus qu'on a dé-
posée sur un matolas et transportés à l'a-
sila Saint-Isidore.
Une personne d'Hochelaga a recueilli

chez elle un de ses parents,fou dangereux,
qui s'est échappé trois fois de l'asile et
dont le mot d'ordre est : * Jo tverai.”

Unsignale le courage d'un fon coneu
sous le nom de * Ti-blanc-blanc,” petit
homme, qui empoigna, au milieu des
flatomes, un petit paralytique, et l'empor-
to à ane sœur, on disant : “ V'là, ma sœur!

Hein! je veux pas mo sauver, moi.” Il
espère obtenir ainsi sa grâce.
M. Raphaël Longtin a arraché une sœur

des mains d'une grosse folle qui lui fui-
sait un mauvais parti. Elle crachait sur
la sœur. Longtin lui mit la main sur la
bouche La lulle lui mordit la main.
Un ne saurait trop dire la profonde im-

pression crée par la conduite des sœurs,
ces courageuses femmes qu'un voyait.
dans l’eau jusqu'au genoux, courir après
lours paticnta : s'est sublime !

ACTE D'HERUISME.

Aun inoment le chef Benoit et M,
Champagne apérçut dans l'encadrement
d'une feuêtrs grillée cinq foumes vers
quiles flammes s'approchaient rapide-
ment.
— Allons les sauver ! s'écri M. Cham-

pague enso déhirrassant de son paletot.
— Je vous accompagne, dit le chef Bo.

noit,
Bt les deux braves e'élancèrent ave:

intrépidité dans lu bâtisse en feu.
Se trainant sur les genoux et sur les

mains pour éviter d'être asphyxiée par la
fainée dense qui remplissait toutes les
salles, ils arriverent auprès des pauvres
folles et réussirent à en saaver quelques
unes.
Le chef Benoit patuissait doué d'une

force hercaléenue. Saisissant au hasard
les femmes qui se trouvaient sur son
chemin, 1l les emportait xous son bras
comme des paquets de plume, les plaçait
en lisu sûret revenait, infatigable, pour
opérer de nouveau eauvetage.

C'est ainsi que sept ou huit personnes
furent sauvées par cet homme vourageux
et M. Champagne qui risquèrent vingt
fois leur vie durant l'espace de quelques
heures avce une intrépidité au-dessus de
tont éloge.

La swur Thérlse de Jésus, supérieure
de l'asile est une femme d'unu intelligen-
co remarquable, et quoique au moment
du désastre elle se trouvat malade et con-
finée dans son appartement à l'infirmerie,
ello à revouvré promptement ou énergie
et a pris elle-même la direction du sauve-
tage.

ile a ¢tahli su révidenco provisoire au
vouveut du Saint-lsidore, près du llouve,
Selon la Révde sœur les pertos du vie se.
ront au inoins-de vingt et pout-être de
cinquante.

Elle a exprimé son intention de faire
reconstruire immédiatement l'asilo sur
des plans plus modernes et avec lus amé-
liorations les plus nouvelles apportées
dans leu institutions de ve geure, relati-
vement aux traitements des alicnés et alla
d'éviter une catastrophe aussi horrible
quo colle d'hier.
Le docteur Duquette, inspocteur local

du gouvernement, à ensuils &1é consul.
té,

Suivant lui ls nombre des morts serait

+54 808, et il.répondit qu’il était opposé à ce
les:lunatiques sous les soins des religivu-

plan et demandera au gouvernement de
placer les lanatiques susceptibles degué-
rison etles farieux dans une petite insti-
tution où.ils pourraient obtenir les soins
des médecins spécialistes. I] est d'opinion
w'i] serait plus avantagenx de placer les
ous inoffensifs sousles coins des religiev-
ses.

Les ruines ne sont qu’un amoncelle-
ment de briques famantes et de mortier.
En arrière de l'asile &e tiouventles écu-
ries ou cent aliénés ont été logés la
nuit sous la garde des religieuseset
de quatre constables de Mantréal. Il'est
très difficile de donner une description

paille sont étendus les aliénés malade qui
8e plaignent et laissent entendre des gé-
missoments ; autour d'eux on en voit

frémir d'horreur. Une chose digne de re-
marque c’est la patience et le sung-froid
à soaloger les malades, à égayer les autres
et administrer les soins à tous, déployé
par les sœurs.

La buanderi« a été visitée. Une cen-
taine do patients sont confinés dans
gate partie do l'asile. Tous sont tranquil:
un.
À la porte John U'Rourkoa été rencon-

tré, Cet hommen travaillé avec beaucoup
de courage et avec l'aide de son lrère et
do William Higgins, il a sauvé douze
femmes qui se trouvaient dans le dépar-
tement des folles furienses, quand tout
espoir de les secourir semblait perdu. Il
ÿ avait quatre verandahs sur le côté ex-
térieur du mur en arrière du ce départe-
ment, O'Rourke parvint à se frayer un
passage à travers le plancher des veran-
dahs et grimper sur le sommet de l'une
d'elles. Des barrcaux do fer placés entra-
vers des fanêtres font ressembler ces ve-
randahs à des cages d'animaux sauvages.

O'Rourke fit ensuite passer les femmes
par le trou pratiqué dans le plancher, à
son frère qui à son tour les passait à Hig-
gins qui se trouvait au rez-de-chaussée.
O'Rourke donne les noms de quatre fem-
mes qui ont £té brilées à mort ; ce sont :
Mme Williams, d'Halifax, une femme de
Montréal appelée Bridget, Mile Letour-
nay de Maisonneuve.

docteur Duquette affirme que tous
les hommes n'ont pas été sauvés. On peut
ajouter à la liste des morts Miles Sculeen
et Thériault de Montréal.

 

Nouvelles Locales

La fète du Très-ltévd, C. U. Caron aura
lion chez les Révdes Dames Ursulines le
22 courant, le lendemain de la soirée dra-
matique et musicale donnée au séminaire
à l'occasion da retourdu Rév. M, Ki
chard.

Le sergent Cookman, de l'école militaire
de St Jean, fait depuis quelques jours l'é-
cole de manœuvre à la compagnie des
élèves du Séminaire. Nos jennes amis
montrent beaucoup de goût et d'aptitude
et font des progrès rapides.

Jeudi prochain fête de l'Assension, le
JOURNAL ne paraitra pas.

Jos. A. Frigon. Agent d'Assurances,
(Successeur de feu (S. J. Hart), a trans-
porté son bureau au No 170 rue Notre.
Dawe, en face de ia Banque du Peuple,

_— > m——

Heure de la Marae haute aux Trois-Rivieres

Mai h. w. h. m.

Landi, 12... 454am 5383pm.
Mardi, 13..... ¢16 * 6.16 “
Mercredi, 14..... 788 © 7388 *
Jeudi, 15..... 8.46 + 840 *
Vendredi, 16. 0.41 * 0.41 ©
Samedi, 17... 10.27 “ 10.27 “
Dimanche 18... 11.08 * 11,09 *
Lundi, 18,146 * 1140 +
Mardi, 20... OU * 005 *
Mercredi, 21... 042 + 042 *
Jeudi, 2... 1,18 * 1.18 *

Vendredi, 28... 1.54 * 1.54 +
Samedi, 24... Qu8 © LA +
Dimanche 25... 8.00 * 3.09 +

Nouvelle lune Dimancho lo 15. Mai à
$20 ho pow

-— ——0ebasse-— ._—

AVIS AUX MERK—LE Siucop Causaxe pa Man
Winston devrait ton) mure tre cmpla 6 quand los chants
tont lears dents. li soulage Lnimélistemeut les sonl-
frances de ces pauvivs petits, proluisantua sommell
natnrel, palsthlo vo Smut dispuritre ta «douleur, et lus
Jeunes chésuline w'oveilleut aussi “brillante et frais
qu'un bouton de rose.” Ce sirop vst Lrès azriables an
ott 1 apaiee l'enfant, amoltit sen gencives, enlève
toute douleur, fait diajeemaitio los soniafntestis
ualen cn réglant le digestion, est leu illeue remède
colin contre la disrihoe, soil qu'elle provicuas de la
dentition an dantios cansea, het ving ceuts la ou.

opipion aur le système actuel de placer

juste du désastre. Ç'à et là sur des tas de |
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On n besoin. d’un mécanicien habile: et
d'expérience pour réparations générale de
machineries. .

La Cie de Pulpes dèsLaurentides,
01 Grand'Hère, .
a à Québec,

Province de Québeb; District des TroisRivie-
res.—Courde Circuil=-No. 294—Narcisse

; Gélinas, marchhand-laisleur de lucite des
rois-Rivières, Demandeur, vs Byghariste

Rivard dit Geasson, © arretier du) village
d'Yamachiche, Défeudédr.. ©
Il est ordonné au Délepdeur de comparai-

tro dans les deux moir. 2 +, 4
‘Trois-Rivières, 5 mai;1880,:  ,

LOTTINVIBLE:& DESILRTS,

Greflier de-la-Cour-de Circuit, -
« Districudes Tréis-Rivières.-
 

i pipi 5

 Propriete a'Vehdre
No. 117 Rue St-Charles.

En vue du Palais de Justice Vrois-Hivières, |

Maison spagiouse,chaude et bien éclairée,
pourvue de cabinet d'aisance. oLe, Lt
Hangard neuf, avec éeurie. Couret jardin

spacieux. 9
Au complant ou à termes avec conditions

faciles,

S'adresser au soussigné,

JX. BARNARD,

TE MANQUE D
que ‘nombre de cultivateurs et jardiniers ont avèc leurs récoltes dét souvent adribuable aux minuvaises geain ¢
qu’ils achetent ci ct JA. Pourtant ils n'ont prs d'excuses quand ils puarent se procurer CES GRAINEN

FRAIÇHES ET CHOINIEN qui se vendent à la PHARMACIE DES ‘TROIS-RIVIÈRES,coin
des rues Notre-Dame ot Du Platon. Le propriétaire de cette Pharmacie, à été. lui-mêmechoisir ces GRAINES
DE FLEURS DE JARDIN ET DE CHAMPS et los offrent au public sans craînte de reproche plus tard
car elles sont des plus fraiches et des meilleures graines procurables,

Toutes commaudes en détail par ls mallo pour graines on paquets ou à la livre (Jusqu'à 5 livres pesant)
seront expédiées par la malle franco, aucune adresse, Un eacompte libéral accordé aux marchande

Agent pour les Teintères “ DIAMOND," Eau Minérale des Sources de (l'Hôtel) St-Léon

—

 Arp. Geom,
Trs- Rivières,

Ne

 

ENREGISTREE:

OPINION DES MEDECINS LES PLUS
EMINENTS DES ETATS-UNIS SUR LE
PROPHIETES CUBATIVES DELA POU-
DRE ENGRAISSIVE:
On peut employer pour toutes les maladies aux-

quelles sont sujets les Chevaux ct les Bestisux ; Vers in-
testinaux, Eau jaune, Dinrrhée, Dégoût, Gale, Collques,
Khumes, Toux,l’eau adliérente, Perte d'appélit, et tou-
tes les affections des rognons et des organes digestifs.
Auseal pour les efforts cl la pousse (difficulté de respi-
rer). Elle a rendu parfaitement mains des milliers de
chevaux quel'on croyait morfonduu, et propres A rien,
elle a fait disparnitre toute trace de maladie et ces che-
vaux out pu être ensuite vendus de $50 à $100 do plus
qu'avant le traitement. Elle détarrasso les voies respira-
tolres ; régularise la circulation dui'sang . raîtèhe l’ap-
pétit ; répare tous ies diraugements des organes de fe
digestion ; assouplit ct dilate ly peas. Elle donue au poil
une spparence luisante et brillante, © }* :

Elle agit d'abord légérement surje Intomins et en-
suite sur le foie et les poumons ; elle cn fait disparditre
tous les amas morbides, purifie 1» et facilite le jeu
de tous lu organes vitaux, sans en pi anon.

Dansles cas d'adhérence et d’indammation de ia peau
(Aide-bound) elle donne un sce bs pomplet Pans Pts
peu de temps la maladie “cide i sch action et la peau
reprend sa souplesse et son brillant. +

l'our les efforts, toux, rhuwes ct autres maladies que
péfecteut la respirations des chyeaux, elle cat sans égu
e.
Comme nourriture engraimive pour les chejaux, bé-

tes à cornes, moutons cochons, volailles, etc, etlo réus-
sitavec un succès parfait,
Comme médecine restorative pour le jurintemp et

l'automne elle est saine et parfaite, Elle ne nait en rien
au cheval, qu’il evit sain où malade, On pe at l'adminis-
treen tout temps sans que cule l'empêche de (ravaiiler.
En vento ches tous les Marchands. :
Demandes & votre fuurgisseur ct il vous. la procure

ra.
Dépôt principal ; Cie Poudre Engraissi © «t Nourris-

sante.

VILLE MAISONTJEUVE,
MONTREAL.

  
ay oi

RCMEDE buCR. SEY
Le GRAND BRMEDL 2 AN.Sroutre

la Piyepegisie, leu 1Joctinng Fil coosen,ba

Constipation, el toutes lon Murlirx de

D'Estomae, du l'uie, ot don Tutestns.

Le REMEOE DU Tr, a 1:27 eat unc-mposé

dec aromatiques des plus purs, qui stimule les
fonctions digestives et qui loin al'aFaillireomme

la plupart des médiesments, tone 0 contraire
ct riviée.

De plus, il contient une anlstance qui agit
directement sur les intestine, de wre qu'd
petiles duses il prévientet guérit]s constipation,
et à dunes plus élevées, 1 agil coaume un des

pargatifs les plus eflcace:.

Chose importante à noter, lp NFMEDE DU

De. 8XYpeut étre pris à wiryquetlesdises
vans déranger les habitudes el Intigimddedial
quile prend. Lr

Fendu rar les Pharmaciera, £ 150a bowl.

S. LACHANHTE, PRopnicraine,
1838 2 IBS01 0 Te ye, Montes

Agent, 1 W. WILLIAMS) l’haronicie] des Trois-
Viètes «ins des Îtuve Notre-Dame of-du Piatou tetlte, Au contiance el Junandes * Lo simp calant

de Mus Winslow” vi ne prenes sucque autre prépare,
pon

 

\ | Qi il L'Hlôtel des Ghutes Sha-
/ ‘ d4V Wouegan lout meutlé,
uouvellmment coustrmib enr face des côléties
clinton de cr nou, À quinze milles dus Trois

À la lortue surle cheunu de for des les,
Les chotes sont visitées chaque avnte par

un grand nombre de tourtiles.
Pour les conditions v'adtemer à

PA GUILLET, Ker, Notaire,

A\ Vendre

A St Grégoire, près de la sition du Grand
Trounu terrane d'environ quate arpents
avec ane magnifique mason en brique, han

Rivières et À sta milles do la Station du Lac|Hd, élable, une boutique à vœux otages de
Lot pieds x 44, comprenant vas fonderie, Tou à
val nouf ot était occupé ci-devant par O, [saie
Bergeron.
Pour Tew conditions s'adrwser à | A. Poi

vier, Notaire, où à Johnny Horrissette à St
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Pharmacien chimiste, Liconcie par examen et membre du
Bureau des examinateurs en l’harmacie pour la Province,
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Lon pour les enfants. Aycs-en toujours.

   
Tæ Lacto-P}

DUSART est le plus puissant des
parsteurs

Il raffermit et redrossse les os des

l'activito aux Adolescents mous eb }

Par une ercissance trop rapide,

Jour à des enfants plus vigoureux

tition se fait sans fatigue et convulsi

ment Ju corps humain,  
Dat toutes lev Phizasion, Gros! (hes déM

Sens k Lu, Mustrial

POUR TRINOHE CI IKZ SOI.

L'Eau seulement est necessaire
pour l'eniployres.

1e paques partons!
10° vote hare ne les 0 as00

vores direstc ment nua igus Grégoire.  
Trois-Rivières, P. 0. St, Grégoire, 6 Mary, 1Nt0

VIN et SIROP
DE DUSART.

Au LACTO-PHOSPHATE de CHAUX.

dans le SIROP ET LE VIN DE

fants rachitiques, rend ls vigueur ct

phatiques, et À ceux qui sout fatigues

Les Femmes Enreinies, qui prennent
le VIN OU LE SIROP DE DU-
SART, supportent lour état sans fa-
tigue ‘,{ sans vomissements, et don vent le

T@ Lacto-l'hosphaie de Chaux enrichit
le tait dea Nourrices et garantit los en-
‘fants contre Ia Diarrhée et 1ce maladics
de croissance. Parson influence, la Den-

ouEY ET LE SIROP DE

forces des Concalescents, etconviennent
dans tous lea cas de Fatigue ou d'Epalse

(

DEPOT DE REMEDES SAUVAGES
JES || JEN——

ces gouttes sont d'un usage général duns uno famille,

ge d'un Spécifique conau de M. Itacicut seul.

 

   

 

  

                   

   
   

   

Now, 24 & 26, Ilue des Forges, en face du na rch, Trois-Rividres.

    
    

  
   

  
   

 

     
 

 

r
e
S
p
e
a
r

A
r
e
s

=

 

   

m
E
a
E
E
E

G
R
E
K
P
A
L
A
T
R
A
T

Ma
re
t
T
E
I
N
C

=
oy
S
n

_
— 

L
o
n
g
s

De
n
e
e
s
e
n
t
e

[B
S
S
r
A
=
e
a
e
t
e

g
e
e
p

t
e
i

Ta

 
E.P. RACICOTI ;1° e ° :

Chez DM. O. Carignan, Importateur i
¢

[==] :
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OFFERT A TROIS-RIVIERES.
AL JEIN RACICOT, demeuraut au numéco 1434 Rue Notrs-Dam * Montréal, qui avait décidé de venir +

passer tous lesjeudis à Trois-livières ct qui à obtenutant de succès, mois vu, le nombre de ses malades à Mont- |
réal, se voit done avec peiue obligé de discontinter ses voyazes du cha que #smains. De sorts qu'il a choisi uno !
du nos bonnes maisoni d'ick pour ouvrir un dépôt do ses remèdes. C’est chez M, O. Carignan que toutes ses pras
tiques auront le plaisir d'être servies comme nil était là Iui-mime. Vous serez servis pir cy mondenr avec po.
Vitesse et franchise sachant qu'il cat en très grande estime. M, Racicot ne pouvait faire un mellleur choix. M,
Racic-ot ser toujours prût à répondre à tonte personne qui désirora lui écrire pour leur donnersatisfaction. Vous
saves. tous que ce monsieur à des remides pour les maladies et vous trouver a ces ramèdes ches A. O, Carignan,

Avez-vous besoin da vous purger ou de vous nettoyer 10 gang et tous les org ines malales, prenoz vite uno :
ou deux de ses Pilules Magiques et vons vous tronvercs bien de suite. Cus Uitutos no vous font perdre aucun i
temps car vous les preuez en toute saison et on travaillant mime. Etss-vons dyspeptiquo, ou ressentez-vous des !
brulements d'estomac, ayes une Louteilles de sas Gouttes Roynlea 6: vons n'aurez pas bssoin d'autres remôdes,

Employes son Onguent Mystérieux pourle riMz, et vos enfants seront guêris pour toujours vt sans aucun

Son « Onguent de l'Urno ” est insurpassable pour Le mil de Matrice, los points de côtés, les coups, etc. 8a
« Préparation Toniue “ renforeit le sang et les nerfs et J onne aussi de l'appétit. ‘

Son Sirop Pectoral n'a pas de rival pour la taux, les b.onchites le rhume ct la consomption, Hl est également ‘

Le Versolitaire, ce monstre qui fait tant de victitu 3 est chassé daus l'espace de quelques heures par Pusa- :
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TERRE A VENDRE
UNE Maguilique tevre situé à Stanfold

* Province de Québec, Ganada,à quinze arpent,

du village et contenant deux cents acres ds

terre en superficie dont plus de cents acree

enculture à la charrue avec deux maisons es
dépendances ; pouvant faire deux bons état

hlissemonts. À vendre on bloc où eu partie

» ado partout BL Conditions faciles.
l’our renseignements, adressez:

c of AN oN SRT, n taireJ. &, RODEFITSON & Cie, J. A. HÉBERT,notaires,
Montréal. S 1 5
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Françoise ent pitié de cette infortunée,
— Consolez-vous, lui répondit-elle, et
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longues moustaches noires, qu'il cirait
avec le plus grand soin, faisaient l'admi-
ration et l'effroi de ceux qui le voyaient
passer. Co

Fils de famille et de famille riche,il
avait rapidement dissipé son patrimoine
en débauches de toutes sortes. ;

Sa mère étant morte de chagrin,il avoit
dévoré l'héritage en quelques années,
puis il était revenu demander asile à son
père. Mais son père, qui n'avait que bien
juste de quoi vivre lui-même,l'avait mis
à la porte.
Depuis lors, Gaspard vivait d'expédient

ne craignez rien. Je ne fairai plus. J'ai courant de ville en ville avec ses amis,
bien vu, d'ailleurs, que je ne trouverais renommés comme lui pour leur mauvaise
pas mon chemin.Je rerterai avec vous et
m'abandonnersi à la grâce de Dieu.
— Oni, c'est cela, mademoselle, mur- demanderl'hospitalité à

mura Louise, heureuse d'entendre parler j
la jeune fille ainsi; il y a vingt ans que|!
je souffre ainsi eans me plaindre. À la fin |:
Dien snra pent-être pitié de moi.

conduite. Parfois il n'avait pas de quoi
manger. Alors, en vrai parasite, il allait

uelque famille
adis alliée à la sienne, et la terreur qu'il
uspirait était si grande qu'on le repous-
ait rarement.

ll avait fait, à le fin de l'année précé-
Vepnis cetle époque, Françoise était dente, la connaissance du comte d’Irun.

restée dans sa chambre sans chercher à Depuis lors, sa conduite extérieure pa-
fair. Elle avait pu rapidement apprécier| raissait plus régalière.
la sincérité et la bonté de Louise et avait It était vétu plus correctement. Il avait
noué avec elle une véritable amitié. Mme| aussi plus d'argentet ne le dépensait plus
Jules avait fini par coucher dans la man-|en débauches aussi prolongées et aussi
sarde, laissant ron mari au rez-de-chans-| fréquentes. Il prétendait faire des écono-
eée, et déjà un rayon semblait s'être glis-

|

mies.
sé dans sa vie depuis que cette charmante
enfant était entrée chez elle.
Un mois plus tard, Louise et Françoise

—Ta as donc fait un héritage ? lui de-
mandaient ses amis.
— Vous n'avez pas besoin de le savoir

obtinrent de l'aubergiste la permission |réponda:t Gaspard. Il vous sutfit que je
de descendre et de se promener enremble| paie mes dépenses. Le reste ne vous re
à certaines heures, sous la promesse faite garde pas.
par Françoise de ne pas s'écarter. L'étonnement de son père avait été

Bien plus, l'aubergiste, ennuyé de ne grand quand on lui avait dit que son fils
plus voir paraitre ses complices et ne vou- avait de l'argent.
lant pas, sans doute, qu’un autre coup put
être organisé sans loi, recommenca s'ab
senter, laisant la jeune fille à lu garde de
de Louise.

Vers le mois de juillet, Françoise sup-

Le bonhomme, levant les yeux au ciel,
s'était écrié :
— Que Dieu m'épargne la honte d'avoir

mis au monde un volour!
Quant à Niveleau,c'était, nous croyons

plia Louise d'aller lui acheter à Saumur| l'avoir déjà dit, un ancien négociant qui
un pistolet et quelques cartouches. avait [faits autrefois une bangueroute
— Je ne serai tout à fait tranquille, di- frauduleuse, et avait été condamnéà quel-

sait la vaillante jeune fille,
’aurai cette arme avec moi. Si vous vou-

quelorsque| ques mois de prison.
Il demeurait près de Ssamur, dans une

iez et si vous pouviez me rendre ce ser-| petite maison isolée, où se réunissaient
vice, ma bonne Louise, je vous scrais pro-

|

de temps à autre Gaspard, M. Antoine et
fondément reconnaissante. ]
— Vous m'effrayez, s'était écriée Mme

e comte d'Irun.
On disait qu'il avait pu soustraire aux

Jules. Je ne vons connaissais pas aiusi..| créauciers, de sa maison de commerce,
moi qui vous ctoyais si douce !
— Je le suis, en eflet, mais je ne vou-|1

drais pas rester sans défense.
— Écoutez, avait dit Louise, je consens

il ce que vous me demandez, Inais à une
condition. c'est que vous nv vous servi-!s
rez de votre arme qu'en car de légitime| f
défense.
— Je vous le promets, avait répondu

la jeune fille.

avant la faillite, une commeassez impor-
ante pour lui permettre de vivre à l'aise.
En tout cas, 11 vivait frugalement, sauf,

lorsqu'il se trouvait avec ses amis. Aucun
bruit de débauche ne s'élevait jamais de
a maison ; Maison front bas, ses veux
ayants et sa démarche hypocrite indi-
quaient assez le fond de sa nature,

Il passait pour être, avec Gaspard et
Baptiste, l'exécuteur des hautes œuvres

eux jours après, Françoise avait ce |du comte d'Iran.
pistolet, qui restait toujours chargés et
et à portée de sa main. Depuis cette épo
que, elle était devenue plus gaie, et en
attendant que Dieu décidât de son sort
elle vivait psisiblement avec Lonise,à

|

s
laquelle elle faisait des lectures prolon
gées,

Nos lecteurs connaissent assez M. An-
toine pour que nous n'ayions pas besoin
de le leur présenter à nouveau.

C'était | agent d'affaires dans l'expres-
ion la plus basse et Ja plus avilissante
de ce terme.

Il était le conseiller de tous ceux qui
Plusieurs fois le comte d'Irun passa à

|

chorchaient quelque mauvaise affaire ou
cheval dansla clairière et s'entretint avec| lançaient un procès dans l'anique bui
Jules, à voix basse, maisil n'entra pas au
cabaret. Il semblait n'avoir d'autre bat
que celui de se montrer à la jeune fille| 6
sousl'aspect qui loi était le plus favora-

d'en retirer quelque profit.
Connaissant à fond son Code civil et

on Code pénal, il savait où commençait
le délit et le crime et ne faisait jamais un

ble et lui prouver qu'il était toujours! faux pas.
Maitie de sa destinée. — Les marges du Code pénal, disait-il,Le 25 août, Jules avait dit à sa femme| sont assez larges pour qu'on poisse y
de préparer des verres et de sortir quel-
ques fines bouteilles de vieux vin blanc

marcher sans risque de tomber.
Son expérience personnelle, d'ailleurs,de Saint-Cyr ou de Brezé. l'avait éclairé. Ayant voulu s'enrichir

—Les umis viendront aujourd'hui, trop vite, dans sa jeunesse, au détriment
avait-il dit. de ses clients, il avait été dénoncé, poar-

Louise avait tout préparé, puis elie| suivi, condamné à la prison et vbligé deÉtait remontée près de sa jeune awie. vendre son étude,
Celle-ci, tout à ses réveries, n'avait pas Cette " erreur fâcheuse "l'avait rendu

Teprit sa lecture. prudent,
Tout à coup un bruit de voix éveilla

l'attention des deux femmes.
Louise alla à la fenêtre.

Dans ses discours en public, il était ou
plutôt semblait très honnête. 11 préchait
le respect de la justice, de la propriété,

— Ce sont eux, murmura-t-elle. Hélas !| des contrats, et se pueuit eu homme eur-toujours les mêmes ! Encore quelque mau-

|

verti et repentuntd’anefaute de jeunesse.vals coupe, saus doute, à entreprendre ! 11
fant que j'aille les servir.

l'eudaut qu’elle descendait, Françoise
putreconnaitre le visage de M. Antoine,

|

«
de Gaspard et de Niveleau, c'est-à-dire|

Mais toute svs protestations ue trom-
paient personne.

M. Antoine était détosté, il le savait,
!, se sonciant peu del'opinion publique,
| continuait ses opérations ténébreuses.destrois misérables qui avaient trempé

|

Son orgueil et es vanité élaient immenses.dansles évènements du 5 mai, et anssitôt Quiconque l'hnwiliait devenait son enne-se raidissant contre l'émotion,elle se leva, mi morlel, et l'ex-noteire était habile enet saisit le pistolet. ses vengences.
Quelques minutes plustard, Louise re-

montaprès delle,
Le comte d'Iran, ayant entendu parler

de lui, était venu lui faire visite, M. An-— lls m'ont renvoyée, dit-elle. Cela ne| toine avait regu le comte avec beaucoupm'étonne pas Ils font toujours ainsi
quand ils arrangent quelque expédition.
— 11 faut les écouter, s'écria Françoise.

Leurs voix viennent déjà jusqu'à nous.
Ce sera facile. Fermons la porte enlevons| |
un ou deux carreaux du plancher.
— Quoi ! vous oseriez '...
— Rien n'est plus simple. Laissez-moi

de réverve. Il avait tont de suite deviné
un rival. Mais la nécessité sapprocha
promptement ces deux hommes. Û
le comte avait pris l'exnotaire à partet

n jour,

ui avait dit quelques mots à l'oreille, en
ouriant.
M. Antoine avait bondi.
— Vous savez cela, monsieurle comte ?faite, ma bonne Louise, et aidez-moi. s'était-il écrié avec effroi.En un tour de moin, la jeune fille eut

fermé la porte et enlevé’ quelques car-

|

re.
reaux. Les voix arrivaient maintenant à
la chambre el elles ne perdirent pas un
not de ce qui fat dit.
— Eh! won vieax Jules, dit Gaspard

en s'seseyaut avec fracas i lu petite table
du salon, donnez-nous une bonne bontell | devenu l'humbie

château des Rochers.le de vin.
— Oui, reprit Niveleau, du vin de Saint-

— Oui,je sais cela, et autre chose enco-

— Vous ne le direz jamais à porsonne?
— Oh ! jamais, mon cher maître, s'était

ernpressé dé répondre le comte en tendant
la main à l'ex-tabaltion.
Depuis œætte époque, M. Antoine était

serviteur du terrible

Mais il rongesit son frein avec colèreCyr, clos de la ripaille, mon garçon ! On| et regrettait le’ terape où il avait touteen buvait jadis à la table des rois.
— Vous éles des gourmets, messieurs,

son indépendanes et touts ss sécurité.
— Si jsmuin, peasnit-il, jo trouve unfit M. Antoine. Ou voit que vous avez été moyen de me délivrer de cet homme, ceélevés dans le luxe. sera Vito fait!

Jules ouvrit un placard et en sortit une Mais le: comts-le connaissait et le surede ces grosses bouteilles à forme grossié-| veillait de-prrès.
re, qui Jeur à valu le nom de Aére-Jeunne.
Guspurd élait un grand jeune homme,

âgé d'environ trente ans. Na taille était
Blgantesque et sa force athlétique. Ses (A continuer)

Entre inReve
PERE WILDS.

Le Rév, Pére £. P, Wilds, missionalre
trés conau de la ville de New York, et
frère de feu l'éminent Juge Wilds, de la

Suprême Cour du Massachusetts, derit
ce qui suit:

#18 Æ, Dé St, New York, 16 Mai, 1882,
Messus.ÿ. C. AYEK & UO :
de fus, l’hiver deruier, en proie à ute hu.

meur qui torturait wes menibres de déman.
geaisous iutolérables ; ln nuit surtout nes
souffrances étaient terribles, outre les déman-
gesisons, un feu intense me consumalt, il
m'était impossible de papporter Is plus légère
couverture. Je soulfrais en mbes temps
d'un violent estarrhe, et d'une toux catar-
rhouse ; j'avais perdu l'appétit, et mon eys-
tèmeétaiiau plusbas, Cottalssant In valeur
de Ja SALAEPAREILLE D'AYEK, Suit
observation das plusieurs cas de maladie,
soit per l'usage que j'en xynit fait anoi-mmêème
Quelques snnées auparavant, je commengal &
m’eu servir, pour suettre, s°ii était possible,
un terme à mes horribles souffrauces. Mon
Appétit ecmmença à revcuir presque à 1a pre
mitre dose. Aprés un Lenips très-court Ja
fèvre et les démangealsons se calmèrent, et
tout signe d'irritation de ln peau «disparut.
Mon catarrhe et tua toux disparurent aussi,
et ma santé s'atuéllorant gruiluellement est
devenue excellente. Jo me sens cent pour
sent plus fort, et ce résultat jo le dois à la
BALAKPARFILLE, que je recommande en
touts confance comine la meilleure médecine
pour purider le sang. J'en prenais trols
petites doses par jour, et avant que la deu-
xlème flacon fût find, ma santé était complète-
ment rétablie. Jo mets crs falts à votre
disposition, vous Cavriez les publier dans
l'intérêt de nos semblables.

A vous, avea respect, Z. P. WiLps."

Le cas cité ci-dessus est un entre mille.
Nous recevons journellemeut des attestations

de cures nervelllenses, toutes prouvent la
faculté de :A SALSEVAREILLE D'AYER pour
guérir toutes les maladies provenant de l'is-

pureté ot Ce Ia paurreté du sang et d'une
vitalité atfaiblie.

La Salsepareille d'Ayer
purifie, enrichit, et fortide le sang, stimule

l'action de l'esturuao et des intestins, ot par
couséquent met le système à 1uème de resister

avec succès aux attaques de toutes les Ma.

ladies Scrofuleuses, Éruptions de Ja
Peau, Rhumatismes, Catarrhes, Débl-

lité Générale, et tous les désordres résultant
d'un sang pauvre et corrumpu et d'un eye
tèmefaible et débile,

HRÉFARÉE PAR LE

Dr.J.C.Ayer& Co., Lowell,Mass.
En vente dans toutes les Pharmaoice ; pris

81, six Bacons poer 95,

ESS

AVIS
Aux débiteurs de P. G. Brassard,

—

Avis vous est donné par les présentés que les crée
ances que le dit P. G. Brassard possédait contre vous
pour marchandises vendues et livrées, ont été vendues
et transportées à Gaspard Deserres comtable de la Cité
de Montréal, par les curateurs ducment nommés a la
faillite du dit P. G. Brasssard, en vertu d'un transport
sons seing privé fait à Montiéal en date du 20 Décem
bre dernier (1889) et dont une copie a été déposée au
burean du Protonotaire du district de Trois-Rivières,
suivant la Joi,

Trois-Rivières 3 Avril 1890,
ti. DESBRRES

58 Rue St Jacques
Montréal.
 

Impressions de toutes sortes
à ce burean

Sujets aux fluctuations du Marché

Farine blanche de choix,
Farine furte américaine . 200

Pain de 6 1be par doux: . 19,
falrbank’s par lot, .

Grafs ‘ “ Sheudidre 3 1bs, 5 bs, 10 lbaet 50 foe.
Ralsin Valence frais... oonurres versa ssnrae

   
$1.50, 2.10, 2.35

Thés depuis... ..….….+.+0...osor Ib 0à 20

Vermicelle boite 51bu.....0ceccrs vw $ 0387
Biscuits depuis 6 ©. en montant,
Cornichons qualité extra par gallon.......... 55
Vinaigre Malt ot Blanc oxtra...……c0000000. 36
Salaparellle de Briatal par dos...7 se

    
  
   

      

Empois boite de 40 [ba.... deviate sine vo.
Planche à laver par dos... ++... 1.26, 1.45 6t 1,65
Balets 2 ot 3 cordes par dos... .. s……….…. 135 et 1,65
Allumettes Dominion0corer serene 3 0
Globe lam r boites lu dos... save
Savondepuis. veo FUTON 1.50 Ia boite
Resine par 100 lbs... cesses 110
Grue de Blé blanc. …. 19 00 la tonne
Son de Blé... …. . 17 00 Ia tonne

  

Graines de mil... .
% 4 Trifle rouge. . .
ww  « Vermont

Pois bien beau par 66 lbs. 98
Blé-d'inde Jaune par 56 ib 80
Belly Avoine par 36 lb8. 0.0 verser sone 40
Fèvres blanches de choix... 0... vores, 300
Plâtre pour Ia terre... +++000 vino canes 120
Phasphuta 39 na ¢¢ 77 CO la toune du 2,000 Ibe.
Whiskoy 50 O. P. $2 9¢ gallon.
Ryo 25 U. I. $1.54 gallun Ce

Demandes uus pris pour uiquetrs, Vaisselles,
Verrerics, Articles de fantaisie, etc,ete.

Correspondance sollicitée

LT CORMIER,
Magnsio, Nos 10 & 11, March aux Denrées et Nos

35, 37, 39, 41, Rue St-Antoine, Trois-Rivières,

Telephone No. 2

HITE
TITLE

Pour usage général. mals suriont
our ean de maladie, employez
¢ melllenr

BISQUIT DUBOUCHE & CIE
GOGNAC

En vente ches tous fes épiclers et marchandde vin
8 juillet 1889,

Dr A. LANTIER
CHIRURGIEN-DENTISTE,

24 Rue Des Forges
TROIS-RIVIERES.

(Vis-à-vis le Marché.)

— NPhOIALITÉ : —
POSE DES DENTS ARTIFICIELLES.

PLOMBAGE DE TOUTE SORTE,
EXTHACTIUN DES DENTS OU RACINES.

=5 ote.
Extraction des dents sans douleur au moyen du Gas

hilariant au bureau où & domicile (sur demande.)

CHLOLOROFORME ETHER.
Couditions les plus avantageuses.
2h rénembre 1988  
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Porte voisine du Magasin de

L'assortment & été complètement renouvelé.

teché à l'établisement pour ce gonre d'ouvrage. 
Ne. 17, Rue du Platon, presqu'en face de non auclen Mawasin

AA

DEMENACEMENT

 
P. M. CONNER.
IMPORTATEUR DE MONTRES ET DE BIIOUTERIES

DE TROIS-
Vient de transporter son établissement au

No. 17, Rue du Platon

 

A l'octasion de son déménagement, ln soussigné désire offiir ses temerciements au public pour leTens ehcoursfement qu'il a reçu Jusqu'à "ce Jour. L'expérience scquise dans cette branchedearer ot 5soinapporté de tugière à satisfaire toutes les exigences, est une garantie que cet eucouragement lai sors continué.
Les psit sont à la portée de toutes les bourses, cumme on pe la . 'sur Ia liste de quelques-uns des articlus mentionnés ci-dessous: esl em convalocre eu Jetant un coup d'ail

HORLOGRY EN NICKEL...... teres earner ara secsctsuvss ;MONTRES do do Lise ocean rares manne aneLEE AUoù montant,: do do ARGENT,0. sossssssonsecsasc000.. 8,00 en mubtant,(do do OR LL... tersese  Gonoase u00a avoue oor 100 en montant
Les sutrés articles ont été dimitaé6 on proportion.

! —0;en
Montres dt bljoux réparés avec soin et promptitude par un ouvrier habile et expérimenté, epicialement at-

UNE VISITE EST RESPECTUEUSEMENT SOLLICITER.

P. M. CONNER,

RIVIERDS

M. ED. BRUNELLE. épicier.

LE

Journal des” Trois-Riviere
Journal Bi-Hebdomadaire

tree)re

ARONNEMENT:

UN AM ..ccco crosse socscocnoou 0000000000 $3.00

Six MOIS... 0.000 000000 soracscona nee 1,09

EDITION HEBDOMADAIRE

Un Au... $1.06 Bix mois...8 cts,

Striotement payable d'avance,

Toute personne qui voudra diecontinuer son abonne,
ment devra en donner avis à l'Administration par Gerit
un mole avant l'expiration do son année, !

L'abonuement continuer« tant quo les arrérages ne
seront pas payés s’il y en a.

TARIFS DES ANNONCES
Les annonces sont tulsces aur (Typo Brevier), au;

conditions suivantes :

Première Insertion, par ligne....…… ecca00s 10 cealy
Insertions subséquentes, par ligne,..,....... 06 cents

Conditions spéciales pour annonces à long terme,

‘Toute communication concernant la
rédaction ou l'administration duvra être
adressée à

G. DESILETS & FRERE,
Trois-Rivières, P. Q,

IMPRIMERIE

On imprime à celle établissement avec à
plus grande ponctualité et daus les derniv;
goûts tous les ouvrages dr will:

Têtes de comptes,

Memorandums,

Cartes d'aJaires,

Et de visite,

Billets promisseires

Enveloppes,

Catalogues,

Listes ‘es prix,

Programmes,

Circulaires,

Affiches,

Placards,

Lettres funéraires, ete , et

Blanc desommation,

Demandesde plaidoyer,

Fiat,

Comparutions,

Déclarations sur bilt-t-

Déclarations sur compte,

Déclarations d'acte d'hypothée 1

—0;—

l’our les avocats
Sulpoeus,

Affidavit,

luscriptions,

Inventaires do production

Saisies arrêts après jugement,

Hrofu de sainie-gagerie,

l’rocès-Verbaux de saisie

Oppositions,

Mémoires de frais, &

——}()}—

Pour les Notaires
lilanes de billets,

Quittances,

Procurations,

Transpoits,

Contrat de vente,

Contrats de Mariape

Baux a Loye:

Toute commande par écrit sera axécalé
sans délai

PFROVINOR DK QUERKO à #11 hoc Poy oo. fies ot =
Onur de Mroult No 242 — aegis Gusher
Elouant Charles Gooflins taadme 10 Dar Ie
commorçant et faisant ef siroe emismhle an eriith
oumime tel 8 Aston ab ailleurs sori los nine: ve
do Uoadhue Brothers Demandeur, va deity Polar
det, cultivatear de 18 pacoiesads 36. dy rdw Dior:
eur.

IL ect ofdunns au Défin tour ds compurater > da ve lee
deux mule.

Teols-Bivières, 8 Avell 1900. |mpottateur de Montres, Horloge où Bijoutories, LOTTINVILLE & DESILETS
Grofler de 1a Conr de Circuit

—

1
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